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fiMaIs, depuis, nons nous, sommes. convaincus que

haut imprtace -a ce.quýe.nou 'aVons<éài

gIïêesïet mor1es dohnez touü*teý-,9 vore,àtbinton-,
à ce q i a uvýre, et vousý comrendre àqe
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vous avez peut-tre commis de graves impru.
dences;;parceque vous nle vous étes .pas donné
la eine de- refléchi. Sur cette. patie de vos
devoirs. Le sujet que :nous soumettons à votre
méditation, a. déjà été'traité, quand nous avons
parlé de la-surveillance queývousdevezexercer
envers vos enfants ; mais, auj ouxd'hui,' nous
allons? le:préseriter sousi-un nouvel-aspect.
- Les lectures qui se font dans vos maisons,
ion' des cause d'Èdification .ou de ruine ! Ces
ìcr &vous; dirigentvers la-félicité.éternelle,
utvous entraînent' vers . l'abime de' tous les

maux! Un bpn livre, un bon journal, sont des
trésors plus précieux que toutes les richesses
da la terre ;, un mauvais .livre, un. , mauvais

*-joïtrnal sont ides, eninemis-plus dangereux, que
lessauvges'les plusféroces, les plus barbares;
ce: s-Èont des crbons ardents qui consument
tout ce que vous avez de plus cher; ce sont des
épéés fanchantes entre des mains inexpérimen
tées, ,t: u blessent toujoursà mort !

Pou•moment, nous (alons ne parler que
des 'ounax, dont'on se déflie peu, lors même
qu'ils ca.userit les plus étranges ravages.

Depris quelques années, les journaux politi-
que' B'itroduisenrtdans-bonnombre de famille
du'ins cultiateur's, --marchands,-.indutries,
etc: Nous .n'aurions rien a objecter 'à %cela, si
leï rnal de son choix répaBud deidéssaines,

wd éarincipes, aussi avouables en- politique
religion; si èette 'feuille s'élève contre

i9 travrs•de la société, contre les-désordres,
partout'etj u a r jue

re du mondel est -venue apporter sur la
rre.ojus a-orl;-qel
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A Rome, avant le règne sacrilége de Victor
Emmanuel, aucun journal ne pouvaitoir le
jour..sansetje approuvéparlpSaingèe;etous
ses àiticlesl étient ensuite exaniénés -par .u.n
cardinal.ou un pr.élat chargéde cette impor
tantefon.ti6n. Avec une iemblable ýrudence
des.publioation& puviiit pénétrer dans l
famailles, sansori de dange r esr n
et les enfants.p

Si au. centre de la catholicité,n environne
lés lecteurs, jeunés et yieùx, de tant -d précan-
tions, 'e'st que le- Pasteur infaillible comprend
toute l'étendue di mal uepeut causer uñe
idée erronée, une pensée malsaine, un parole
malsonnante..

Cette:sagesse consominée, ne devrait elle -pas
s'exercer dans tous les pays catholiques, q idoivent toujours avoir les yeux fixés ur la
ville ,Eteinelle, pour saisir les enseignements
et lés exemples qu'elle " livre au monde.? Dans
un pays mixte comme leôtre, et où les lois
civiles permettent la liberté de la presse il
de.irent impossible à nos supérieurs ecclésiasti
quesï d'exercer un pareil conti ole;i mais, ceux
qui eulenî devenir publicistea jils sont ani-.
iés des véritables seritiments cehrétiens, nie
devraient ilâ pas soumettre leur' jet, leur
but àieui Archevqeeà leur Evque, et sui
vre'aiplensement la'direction qù'ilsen -ce.
vraien ?

Mais, est-ce bien là ce quel'on fait,? 0li'
nidu 1 Ici comraievailleus, 1 un jeunelihniie qi
a un peu de ctures, et des talent, rit pou-
voirese lancer es la ariè du jounato
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sans gde, sans une am pour le contrler.
aussi ilat ir t st de'eTt

neaù vide sa voixsonoree auùxouvrenty~ux ; es ùiais.deU lnsEWes Ilal. lådUiSSen -e fe
cie grandnouveau aournate son chemi 1a? tntô a gace a i t àdoite i di rajor

d'hui oi, emain non, surle me se im-
eor il rn de é ectear plu&irréf he

-lui, i l'ay landisûe Laissonslèalle son
tram, e revenons aux mauais journaux.

Maisexist- mauyais journaux. dans
notre presse Oanadienae FranaiseOui il

:'est demauvis, et de trèsdangereux, auxquels
nefarnile tie devrait'janais donner

acs dans sa -maison. Disons d'àbord.ceùe
c'èst qu un mauvais journal: Un mauvaisjogr-
nl est celui qui cherche à perdr' ceux que

.Tésus- hrist est venu sauver; qui travaille à
truire l.a couiflance que les fidles doivent

avoir dans ceux que -Dieu leur donne pour les
nider dans la voie du salt un mauvais jour-

Èal est celui qui reprokit les romans es plus
eaßablos d'empoissonner-l'intelligence ët lë coer
îles jeunes gens, eés personnes u sexe. n man-
vais journal estcelui qui venît-faire de l'effet au

prixes es, de la .pete de l'igin6cence.JU.n
auvais)ournal est sluiquise fait un habitude

du menson et exag ton,.qui se moqur
de la 'rit et de toutes essaussi àérieuses.

'Uajournal, n'aurait-il, par sses ges, ses
fadaises, a'autre& iucoûvéniën'suede fair

erdr e tempsquel'oncopnBare às lett
.'i,-sert d anger, -pour de a
gui lespara ts véuln donner une «ducation



eaine érion ais, qu'ee 1 ë fait
n.jeu malin, de edéchirer'i pretres. dele
tourner e :.idieule. W il rend méprisable 'len
seignemént' d-la chair devérité'Si cea ane-
dotes, ses:faits-dirs nut une prédication: de
la libre-pensée;. d'impiété. et de' libertinagè.

Un rMauvais journal est celui uidonne son
approbation.des'éorits,qui ont pour but d'ex-
onérer les révoltes contre l'autorité diocésaine,
unë'guerre acharnée à de pieux et âaints Eve-
ques, les attaques les plus outrageanteLcoanttr
le Saint-Siége: Nous n'. finirions pas, si nous
voulions énumérer les -torts graves de qjuelqes
uns de nos journaux, qui- pourtant, se disent
catholiques. et qui sont reçus dans des familles
catholiques.

Pouitant, comme le dit si bien le Courrier du
Canada:: "SiTEurope est bouleversée en tous
sens si les trônes y sont renversés, si les:désor-
dres 'de tous genres yjýrécipitent:lemoidedans
les révolutions'et le'sang, cela'est dû aux iMau-
'vais liv'res; auzgnanaisfóüau. 'e/c.

ýNous vous le demaihdons, pï'res et mères, qui
peut vous justifier aux'yeux de Dieu et de votre
conscience,'de recevoir, uné publicétion qui
répand ainsi le poison le plus dangereux, le
plus subtil?: Mais, ~vos nous dites/c'est pouf
nous que nous le recevpns; et inon 'ponr 2nos
enf~ta.t Maise 'jetez vous' au fet- aussitôt
quevotis l'avez parouru, e 'vossedents, en
cela 'comme I n tout le reste ne serontils pas
poriés àff ivi -votre;'exemple, et qaid i les
verrònt.traîn'er.sur une table, i'lif éte.,ne
s'eresseront.lspasaçé le saisir, et de le li' ?'
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Mais, que.vouleevous, nous direz-vous-encore,
cest ue: n et-mon 5 e e i .il
faut' se soutenir.. Quelle pitoyable iaisonne-
ment! ;i-ce qu'~uËhòme couvert:de lèpres
ou., de. - toute, autre aladie 'contagieuse, serait
de votré parti, l.'admuétteiez vous, pour.. cela,
dns yotre maisoii, à votre table,dans. votre lit,

*le. laisseriez vo'ug jouer.ayec(ivos enfants ?. Oh !
non, et .dans' votr' ~frayeúr, vous vous .écrire-
riez ::Loinid';ci, malheureux,, vous :allez. nous
communiquer 'ie,mal. affreux'..dont - vous, etes
atteint! j~Lt vous auriez grandement -raison
d'a'girainsi. Pourtant, l ne, s'agit que.sd'une
maladie,cprporelle '.Qu'est-ce ' donc, 'quand il
s'agit d'unamal qui peòt donner la~ mort à·votre
âxie, aux Ames de vos enfants ! Si'donc l'appro-
che d'un 'lépr'eux, .d<it vous faire ,tremblér, la

.présence-d'un qnauvais ~journal, .d'uni mauvais
livre doit v.ous: causer.uine' bien~ plus. terrible
fraye.ur. -Et~ le ma*uvais'. exemnple: que: vous
donnez à.vbs. enfats, en xecevant et .en~ lisant
un tel journal,aura-souvent pour eut -les plus
déplorables conséquences. ».

l; asunproyerbe e"que , vous .connaissez
depuisevotre en.fance,. et -qui es); ainsi :dicté:
«~ Di-moi qui tu:frquentes ;;je te dirai qui lu es" :

1-Ils'agitici d'unjoura],d'unlivreaussibien que
d'un ,ami Jous le'savez,' si.vos enfants 3ront.sansB

* ése~ avec ,des còpgosqijrn;bapè
ment;:ili deviendrontjureursetbläphéma~teurs.
Leurs amis disenût des paroles obscènies,»tiennuent
les' diääouï lesplus&malhonetes,:.ase évoltent
contre2l'autorité&de leurs' parent ontousles
*vices ;' vos énfants sleviendront· tout cela.;'ils
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.auront-la bouche plus. sale qu'un cloaque, se
révolteront! contre vous, "et ,deviendront-telle-
menbdicieux;.qgi'il s'exhalera:de leurecdr; de
tout'leur être, des miasmest. les plus délétères
qui menacerot'd'em'poisonner tous ceuxqui
les approQheront. 'Mainten'nt, au Jieu· d'un
jeune homimedont l'ameest ,gangrenée,-mette'
sous les yeux entre leq maixisde. vos enfants;
unt mímvais journal ; 'il produira tous- les, 'effets.
désastreux dont nous venons de parler, et il les
produira peut-etre' plus -promptement encore.
Par exemple; ce journal a toujours de -la chair
cléricale entre les dent's ; il ne perd jamais une
occasion d'attaquer un prêtre, de: le yrêsenter
sous les couleurs les plus, odieuses. - Vos
enfants, et voUs mêmes, en lisant ces lignes
behapÿ.ées à une plume -trempée dans la boue,
et qui'sont le trop plein d'un cœur gaté, vous
sentirez le respectque vous professiez pour le
sacerdoce;,dinminuer; au lieu,d confesser avec
la Parole Sacrée que le prêtre .est ùn' autre
.Tésus-Ohist, vous-direz ~qle- c'est- nn -homme
comme un autre; qu'on peut le mordre à belles
dents, le.. déchirer aaec 'plaisir, lor-.u'ill a- le
nialheur de 'vous .dépraire ;. sa parole. :n'aura
plus .d'effet-'sur- vous. Alors; nous .. ous le
demandons;,qui instrui-a,'qui -reprendra,
corrigera vos enfants, quand ils -n'auront plus
de. conflance. en celui -,iest leur, premier-rpré-:
cepteur,quiest arg par Dieu de:le's'éclairer,
de c~orrigei- ;leurs '4fatag et d'en::farendes
saints ? lEtie respect'de cette premièí•e.autoxité
étant détruit, qui)pôurra:les engager ;äA OUS
obé3il kexéenter :vos ordres 2'Ne voyez-vous)e un~
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-m ianiu,-,.siipposons- que, mvte'-j na..
~~ceï'n onnant ;.sep ecteuin une litéatr

di ýi ":L don a.: ýve les ...... r leves* éuia.onei1 qe eag~r p6uiâ enans
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Phabîud â'i.têédu esned lxg

;..:aton., rès? avoirlla deux,> on thois ans pi mme,
moins de,, emps, exammlezýv.ous,, vous ýet o
en au.s ôùV've u; 'u ée tu Èem-ý,'

bl;-bî ess aunéesý~'

plu râlhuuteslu, sntbes., porarierü

vou ~tvôs enans 'vôus êts 'èii fd

fai in~e~sibemet~'ét ans ',que -vousi ou e
SOVOZ, Polranidr, pîu.-

Votrejoura est grossier,. il a-une tendance
marqurée à- l'mit;e~emqi'e .. toutce

- qu'il y a de plssr~x ntùun nridi-,

7de Iaýieligionî dw'pié,ë 'des .,.o nués' tMcarsî,.ý

qui amase letrsxasainesg, aimiez. 'tné,
quivous ràpprochait'eJiu 've'd gû

changenents'est opé é q u vte a&C!Et

ajônnabl de'"kn ýs e nts."' r' '

Mais, le journal':.de.voiteè .part ý.n'agit'qei

p~inf e lùslagémeùt !l déàâuô diy
-païten Wèaus,;mii -défûi eledvt
,.voisieéusé;l dit:ln e n r,, ., àai vô
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sériuIsmuent ,s-p araiWkrýs le vais~
joluraixiçùais;ý clansý. 'a1Pôi~ eqibc
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'quie~ter'ùaen fe"ùôi~'
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Ily.,a quelques.années, unjoral protestant
de Motréal;par.vinta dans une des paroisses du
bas du:fleure lomnbe,.dans la; maison, d'uni

respectable cultivateer~ sans défiance, qui sé mit
aussittalearcourir.; le le'ndemain, ille passa

son oisin, aussirespectable qùelui, tout-en
úi.oèbser;rant, qu'il. y avait degrandes vérités,
dansi ce.journal Les semaifes svantés,.iIsên

:'e9 urent d'a-itre. qu'ils lurent~ avec la~7mêmae
attention. s Ils finirent par.en faireleurs lélices,
et anaboutd'un anois, ils étaient pervertis,.et
tout à-fait méconnaissables. Il fallut toute la
science ela.prudenoedu curé de,.cette paroisse,
pour,lesáretirer dei'âbime où ils étaient tombés ;
et yencof e, fallut-il, réitérer les~arguments,ales
àdémarches,..e ,supplications, .pour arriver a-cet
heureux résultat.-, Mais,-siun journál aussi mal
écrit; mais arédigé qu'était- cette feuille, peut
offrirm unsi grand:danger aux imprudents:qui le
lisent ;.bien- plus grand est le danger . quioffre

"une apubklation qui. se pare du beau titre de
,.catholique, pour faiee accepter. lesmaximes les

plus erroné esmais, quia tous les vices d'unjour-
nalincroyant' sans religion. Prenons undéiste,
c'est-à-dir,.un homme, qui, tout -en croyant à
Diei, 'n'ajoute pas foi-à la morale chrétiene, et
pouriàiil bien jetyle i malbsout indifférents
plaçns-le àla tte d'un de ournaux
tout catholique éclaié doit ;regarder comme

auvais·; croyous-nous q'il aura unm, un
.point,.un iota "à.changer, dans leur .diiection
actïelle-kK;~~ - ~-

Ce gunpirécade pourrait bien nous attirer une
bordée: dG'jùres-de 1à.partideceux qui-:se



reconhaîtront, dans la einture q iious vons
faite "deë'certains jiournaux ;'nous "n'en riÉ&on
pas fâaché, car 'ça nous /danneràit .1'occasion de
prouvey plus clairement nos avancés.

Nous ne voulons, ¾as13mort2du, pécheur;
mnais,:nous voùlons signalera à nos lecteurs les Y
piégés quùe. des liommest légers,. irréfléchis et
peut-étre mal inteni6nné. tendent à leur bonne
foi ;-les 'fforts qu'ils font'pour 'pe vertir'leur
sens' noral,« et: jeter "l'aveuglement' dans leur
intelligence. Nous nouis conso]ons-d'avance de,
tout ce 'que po'urrnt.'dire-etipenser. ceux qui
verront lepr plan infernal découyert, en pen-
sant que nous aurons, pour,appuyer notre-doc-
trine, tout .ce que notre "pays renferme de
catholiquès éclairés, et sincèrement attachés à,
la conservation de la foi: parmi nous. . Il y a
déjà.- longtemps que nous avons entendu for-
muler lesgi-iefs que nous.'exposons aujourd'hui,
contre une. partie. de' notre presse, et c'était tou-
joursspnr des hommes que l'on peut prendre
pour guide,-quand. il.s'agit~ de' la'directioil que
l'on doit donner. à notre peuple

00 -

-Hgr, I'Evêqu'e d'OutaouaIh

Nous empruntons au Courrier d'!Outouais les
extraitssuivants de la_ . NoticeNérologfique
qu'il vient de publier surt ler énérable rélat
que la kort vient; d'enlever.à'la ville d'Ottawa

Le ,coup' qui- .menaçait' depuis'quelques
semainealaville et le diocése, catihlques»
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~~oivei~s:1Q~2O, o-an.àeet mais sure qui
le mInnait dep.ilùtmp~ ;

céêele d nedoufletiprfonéetsne4't
que, en efe4coup qyi a ort -vienfdepor-,
ter est tiUs àesi , -rlpeais, i . 1ov4

'à 'Eat;q1~seV'teeî un deses sujet S:
plus remarquals.>

* Sas dutela~é_é.qui nousfrappe ýen ce
momeit tit llnmmeùéte,:inévita'ble.Masl

coeur de lhome .es :ainsi.fî'qé~taî,qel
mso*t nouspeps,rsidèe in b'su;a c pe

soiux~ ~ ~~~*E qiou t ihè,ilsberceé toiujous
'delaifrmpus 4lusone la, monsrvencr

lonetep~ - . Ëqua. derie momnt malgr6
les ~Ieislspu lraîs âme con-.
-iantes arintkeséré cntre oteprne

&ujour m, el'spoir...n estp useri. -eglas
'funèbr~~q8M sehl ilntvemen -u IlCoce
o*tues--es éolssd l.vle ous avertit que

la vallée cah~iqu de l'Ottawra ý:est 'veuve' de.

lnous faudrait:,un volume purra conter laVie
'ilbreusement rompi de ceAtng. Préat

-poure ûdejxîsctce au ouv:res qu'iaaccx~i

- rhisédvraattàche soéna.,nom»- -Pressé 'dea
toutes, ML* ttipar~~~~~~~P dee8cpaosmli.pa



e~ ~aiions politiques qui nous empt teit
dan b rcourant mptablë, nous ne:pouyns

0e nous efforcer d'es uisser ,rands nait
une euv:es.qn méï-iteiait; assuirent ,mieux~

Toutfis, ans 'es,. r ô u 'unepu ps
habil p rrcomp1te iotreO enrepnrise en
reprenant, nouslons nous efforcer de

Toph- ~ ène-Bruno G ies est n íle 2
aot 1805, a l étitevill e a in des
lieu es plus;pittoresques e · ette partie des
Alpes françaises, neui a yéun .si grand iole
danis les troubiës religieux du XVJl Sièêcle. di
étafl'in e itros enfants. Sone pè B iB:o
G-igues, était cyitaine de avaleriedans, a.
grande armée de Napoléon 1er, et l'on verra
plus;ard quil: a transmis avec le sang dans.
l'à'ne du.fl qui devait'devenir unX rince de
l'Eglise, lesin&les vertus quiT animaient.

Le 4 octobre 1824, le jeune Gui es faiait
prolfession d'Oblat:de;Marié, Immua e,1entre.
les i an mdeng. Charlès-Eugène de Mazenod

~i. A.ix, en:Provence. Il ,fit soníûovitiat avec
Mgi.Gùibert,Ai chevêquie actuel dePiaris1et
iaitnant cardinal, dont il a toujnis été l'ami

intimeLe 26 ai_ 1828,,i, . était ordonn& Piéàeé
par ]F'-tuné de. Mazenod,. EV 1P do
Marsàile. 13e ce mnoment jusqu'a 'an84
il dôun des añissions 'dans les diocèses: d'Aîi
de.; M iaellý4-dâlréj I.. de Ga , a Greuobl
eUtd&V.ètence ,-et nos savons qué ces miôö

fnient:êè frocueuses_
L&Td&oéiibre de cett ann ~ lI ls oblats
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s établissaient à t. Hilaire de Rouville, où ils ou-
'vraierit.un noviciat lie 24 du~,memois. Le'1er

:pût 1842,ils étaist transférés àLongueuil, dans
ue mson-qui Ter fut 7donnée ipar MEClivier

Br thelet, n des- plu' .grands biénfaiteurs
religieuix-que'.notre. pays aits produits. Le 8
décembre 1848, Mgr..Bourget bénissait, dans le
faubourg de* Québe, à' Montreal,;ue chapelle
gu'il avait fait construire pöur les 'nouveaux
missionnaires,' et où ?ceux-ci: s'établirent. Peu
à peu; ce'petit foyer apostoliqe se développa,
eteen,1853, le 26 juin,i Mgr. Larodque, coadju-
teur de sPléreque de Montréal, 'consacrait, la
:magniffqiieéglise S.'Pierre, qui' fait tant de
bién à Montréal. De ce foyer, partirent :plu-
sieut~s étincelles qui allèrent porter dans d'au-
..tres4parties du Canada, aux Etats-Unis et jus-
qu'au fond de l'Amérique, les lumières de la

Le 18"août 1844, le'.R. P. Guigues ~venait
rojoindre se 'frères du Canada, avec- les titres'
de: isiteurEerpé'tuel et d' Supérieur à Lon-

ueuil. .Le 9 juillet' 1847, Pié IX l'élevait à la
d1ignité épiscopale, ét le .0 :juillet 1848,, Mgr.
G-auliui,.de Kingston, le consacrait 1er. Evêque

yde Byton; dans la cathédrale de cette ville.

Mgr uigu's était%.géde 68 ans e' demi:
De safamille, il .ne: laisse ' pour -lui survivre
qúuñuu.seur, 'mariée à 'M. 'Champsaur orfèvre
à G'ap. C'st noe, beau-frie quié a m fourni à
l'Eveqe; lors de sa conséeration épiscopale, la
écroixet la'e haine, le calice etl'annéau; Nous
ppenons'que ces différents 'objets, lui seront
en.;oyés comme re0q es. -
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C .Nigneavitété à comte a
âdonc duticani amsi.que les Ev ques gwu
önt' assisté à dctte a.g3eaé.sínblée.

én ui í p an levénérable rélat
ei enproie a crue m 1 u vient.

emporr lémor 0 e suivie
ité énée. a ernière ois'qil a para en

pubic, aétéle jour de N o clapontl.
flcaleinit la messe de m inuit Deuxjours
après, il était frcé de garder sa chanmbre, qu'i
n'a-pas e depuis.

a maladie prenant tous les joñirs un caractère
de pluà "i plusÉ grave, o'it intbt quil n'
avait ,plus d'espoir de prolonger ue vie aussi
chère. 'Depuis 'deux semaines adéà,ses méde-
cins l'avaient condamné la prol aton de
son existence, dans les conditions d'une faiblesse
excessivesemblait tre un ira'ce. Eîfi hier
soir 'vers 10:20 eures, sans secousses. et sans

tion, en peine connaissance, ren
ieusa belle et randenie, ániilisede-pu-

sieurs 'membres de soi clergé, qu on pu vo r
deprs e ué'.cest que la nmortd' un simt
es restes' bien-aimés de Monseigneur sont,

actuellement exposé a apelle mt rieure
de lEveché, revetus dehbitsN'pontificaux éinn

deuil. Depuise'máatin.lafoule quise préIee
éplore;.autour de cette- 'chôre dêpo'til 'ési

- oo

NTous empruntons au Journa "la notic i
piqu'suivante' sur'ler6 rend

La~ortonours ni qut dune. proie, ven



lde ravir -u précieux sujet, à la Congrégation
des blats à pEglised Canda:et t .oute

öïtre société ! Le Iévérend IP Lagier,Mi ont
tout le nionde connaît le zèle Èvângéliqùe et
les pieuses industries, vient d'être.ravr a ses
nombieux frères et ami!

C'est samedi dernierdans l'&lise de' 1Ile.
erte' au onté de Tamiscouata; u'il a: rendu

sou âme ' son. créateur, en descéndant de la
haire On sait qu'entraîné par sôn zèle,, ce

pèia dévoué,; sans s'occupei de la maladie. qui
le miuait; avait entrepris de.precher ila neuvai-
ne. Saparoleavait éleyé les âmes,.édifié tout
e monde, mais sa sainte, mort a édifié - bien

davantage, psse u'il répétait sans cesse'qu'il
était tout, à e, à Dieu seul.

Çonnu dans toutes nose-, paroisses,; apprécié
*hantementpar ces upai-ieurs,' cher à tous les.
vrais ècatholiques, l'aimable 'père *.Lagier sera
ongtempiob~jetaes re'gret de .notre popula-

tion 'ffectueuse., On sait que cet homme:géné.
reux et pléin. 'abnégation, .était toujours ptêt A
serendre:partout où il y avait du bien à!faire,
et que sa grade charité luifaisait trouver un
encouragment :pour tonsilës délaissés, une con-
.solatioi pour tous.eséprourés,; .t.un baume
polir tous:les cours maheureux.

Nous.n'é,ntreprendrons pas de donner. des
élogés .,à ui'pieuxè. t illustie pêtre ,dont l -

;..tu ert trop- adessus de nos éloges. k d'au-
tres daedire sa tionce, son dévonèiïmeht, son

'1\Ùmilitë, . parfaite it sa chaitésans bornes.
m djus ô a=tèntons-ñjuspourseriami-
.4 6 .e elhtivmène snr cepaþier ql s



données su'rla carrière de ce bon prètre.' Le
trôoublm qui agite note ame~ ne nous permettant
guère a'écrire-undrticle qui ré ondit à lacir-
coUstance. Jugez de notrdouleur ar la
v.tre'!

Un voil d'amertume bien grand s'étendit
stûr la congrégation des Oblats, lorsque le pieux
évéque :d'Otaouais fuf enlevé ýdecette %terre,.
qu'il, avait arrosé de: ss sueurs. A peine ses
cendrés-,ontelles refroidies, la terre étan'
encore toute fraîche renu.e sûr sa tombeque
déjâ l'intrépide Père Lagier, nous est enlevé.
Ce.dignê:ecclésiestique, plein:d'abnégation,.:ne
consultant que son gèle; était-parti pour l'le.
Verte, quoique souffrant d>inmai. de poitrine
qui avait semblablement:bi.isé la carrière d'an

,de ses:nobles émules,. du R, P. .Léona-d un de
ses frères et amisEHeureusement pour lui c'esL
les.armes à la main u'il:estparu devantlo juge
supieme! Sa 'vie,. toute sa vie ayant été une
préparation continuelle à la.moit.

évéreidèreución 4toine Lagier était
dau- ]auphiné ':'aicienne pdince -,de France,
aujourd'hui, départemeït des llautes-Aipes il
naqita. :Emkruntihef-lieu de ce département,
hau mois d'octobre 1814. Seatalents' précoces
décidèrent.es parents. iLleplacerde: bônne
heure dansl sistitutionse'ubliques de la.villek
et ses heFueuses "qalités luizmériterentpartout
desprotécteurs ,et saamis, vQåuequeaànées
apTès, son frère aîné, letRévd Père sephe-
Marie Lagier alors profesLeÀwan Séminaire de
tarseillegleyolut a rd

et or'étsdelL~~'s



i11ùlstre 6Ÿeque de Marseile, M[onseigneur
Mazenod, ayant fondé vers ce teliaps, la Con-
grégation, des Oblats, le jeune Lagier, ténioin
des labeurs et-des vertus de ces enfants de la
Croix, se montra jalo'uî- de s'associer à l'ouvre.

Il fut promu au sacerdoc en .1833, à Mas-
seIle, et envoyé en aide à l'aumônier deTho-
pitald'.Aix, ouil se montrasi compatissant pour
les infirmes et.pour lé mialades. Son âme sen-
sible et. gnéreuse ne croyait avoir jamais assez
faiïypour les pàuvres ytients.

ientût ses supérieurs lui assignèrent un
poste plis' laborieux, Il le placèrent *à Notre-
Dame de Lâns, lerinage très.fréquenté, oû les
Pères avaient une résidence.
I.Sur ce: nouveau-théâtrë de son zéle, le talent
du Père Lagier grandit. Il se dut livrer à. la
prédicaion et rendre service, non seulement
aux-inamenss files de pèlerins que la piét&,y
attire à, tous les moments, -mais encore, il:dut
aider auxretraites, auxnmissions que ces con-
frères drigeaiehrt dans les iombreuses parois
ses, environnantes. Le révérend père s'esti-
mait heureux de travailler tòut le jour; mais
il espérait'trouver plus ample pàture à son zèle'
en traversant les meis.'

Lorsque ses supérieurs proposèrent d'établir
'desmissions eniinérinque, le jeune père Lagier
fut un des'premiers àS' ri pour partager les
laboî-ieux devoir des 'missionnaires, en, zes
rudes climats. '

C'est en1841, qu'il passa en cette colonié, en
òmpagnides Révérends Pères 1onorat, dé-
édé s (23 déc, 1862) Fleury audoin
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1ort à Galveston, au Texas, 1er oct. 1853, du
•Allard, depuis évêque en Afrique, de Mgr.

ges. A Saint-Hilaire, à Longueil, comme
.&Ontréal, le R. P. Lagier sut se tenir au

t.Veau des circonstances. Aucune considera-
S'le put le déterminer à se ménager, encore

ails à prendre du repos.
h TUt le monde l'a vu à l'couvre, à toute
elire, à la suite des évêques, dans les visites
astorales ; tout le monde sait aveé quelle
netio 1 il prêchait, il élevait les âmes; tout le
Onde enfin l'a vu travailler la nuit comme le

le, OTmpressé pour les petits et pour les. hum-
te comine pour les favoris de la fortune; mais

bi14e lnul ne sait, ce sont les vertus qui enno-
48aient cette grande âme. Tantôt, il se

i .8olait sur le compte de nos chers compatriotes
t %] 9,sans secours religieux, aux Etats-Unis;

Letat, il recommandait au Sauveur bien-aimé
c ap'auvres pécheurs qui lui donnaient leur

a ni1ce. Tantôt, il priait pour ceux qu'il
atpas pu gagner pleinement à de meilleurs

Nul ne sait les larmes qu'il a ver-
sur tant de personnes qui recouraient à lui;

e e Pourrait compter les ingénieuses ressoûr-

)esa piété, pour attacher au service de
la ceux qui avaient osé mépriser la voix de

P5acience.

e ball les Etats-Unis, comme dans nos parois-
le R. P. Lagier se rençlait propre à tout.

ose, une seule chose, le mécontentait;
Pliti de lui rendre honneur, c'était de le com-

Au -milieu de ce que nous appelle-
'es beaux succès,le modeste apôtre retour-
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nait tout à Dieu, et reprochait à ceux eui l
félicitiètlui mine d'oublierleurnïaîti'e et

leur ,binfaitèti de tous 'leËmonIeùt.
,orsqii t..pelé l chargede sgérieuir
deldnaimsondMontréàl, ile a dei k

modest'Pere Lagier'y pt a tenir. Il
suplia-ses supérìeurs de' le; déd rraéser d'un

fardeau incompatible avec ses moyens, diaiti
Il.itante sihién.qi'i fut dééhagé du post
ulques mois seulement après être entré a

C'est sous ces cIronstances quon lui fli
accepter la direction de la maison de Québee

o il, aait endéjà -antérieurement,. maini
occasionu dexeer, son zèle.

Sa e à agier, .ne consultant que
ses sentiñientà. religieéux,- ne se. refusa pas aum

'travau3cde la.neuvaine de l'leVerte,, malgr
1'indisposition 4ui le minait depus equea

moòis. C'est donc en accomplissant fidèlèmen
jq'auldenier moment, les Tevbirsd l'apos

tolat qu ce valeureux soldat a endu sa belk
ieû Die.', Espér-ons que le maître qu'il ser.

it i. courageusement lui-donnera la couronne
qui ne e flétrit ja ais etq il réserve a ceux
qui on . battu kén6éreus emeit jusqüi la fin.

-000

Le Frère Phlimppe.

e' chro er, sien de lEmancipati
belge donne sur ce 0MMe de bien, e détalS
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intimes qui sont bien'propres à édifier nos lec.
teurs:- - ' ' .

'u moment où f aris'cette .chronque, on
port sa-dernière deimeure u Ihomme.dontla
vie ftit ,pauvre zaias' iolel,: digne, r utile -et
féconde. 'Lefrère Philippe n'avait même.pas à-
lui. le's abits qu'il ortait; 'il était vétu d'une
robe grossière il habitait une çellule d'une sim-
plicité 'spartiate,--o plutot évangélique,-~et
quand Horace Vernet a fait son portrait, il l'a
peint assis sur un banc,Uet adossé- jun mur nu,
quia pourtout ornement un crucifix. Le -con-
voi qi.emporteses reste mortels appartient à
la'classe la plus humble; mais ce corbillard des
pauvres est entourd'un cortége plus immense,
surtout plus .,ému et plus recueilli, que celui
d'un premier- ministre ou d n 7cria
génie.

LP p entré dans s quatre-e'inut-dexième année, étaiy supérieur·général
delins:itu ile mois de novenreê1838.
Cette longue directioa a été.singulièemeit
féconde,, et :l.. oùvenir en sera tgujours con-
serVé,dans les annales 4le l'ordre fondé par le
bienheureux¿'de La Salle. .On ne saura jamais
tout ce que.le.frère Philippe a fait; pour l'ins.-
traction et la morlisation. dumppuple. Les,
livres d'enseignement qu'il a composésaseraient
déjà un grand titre à'I estime universelle,.mais
flntel1igente acti'vité dé . son sadminiàtration "

l'iínpalsio'n féconde et' les dveloppements qu'il
a donnés à l'institut dont il ut si lohgtemps le
chef vénéré' méritentèr~tout i'admiration-et la
reconniaissance de-tous leegens de b.ien.
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"La odetie u fêre hilppe. titégale
s'o mrie.!'VO eut gi--'ra in à e écdr
-ui anr'L usag b.vrenigl,'lasé

firé son po]ra mu]di û t 1spérieur:

sen i ~âs'e chanâr.e nsm tqu'le~fi

:-ca>ser ,.ave Pl, rè'ili peqù iù segae
estraits 'ilan '. 1'i1màgin*tion, de fSaçon-à., tëi Èù-

moiree~t à,n 'uaoirzplvsybésom;, iii•i'aehever,.
obtint enfiù de snixoè 'r' l'nitnc o-

Veriet'reta epuis"lors.. t1ùjoums' li6 a&vei le
* frr'e CPilipecomm~e ;-lâa -Puar 49de s ,-Iauite Shomme illustre . quil'oÏt. connmu.

- "Den' foisdéj6,sou O.S ~Lii-hlppe' esous
l'emapi, le 'trèshbioir- frre ~ avi'ilexible-

~accepter'T en lui reprsen t .qug_ j'a«vàapas le

'panm-ies-plus ;-h ji.oseràit coiesterI
~titéséerneè. ue e 5ot uorsacq.i les-fràfe

'l'nsitt'ofe ts pour, loe1etupes'oii-pdur

sevrdablne -u 0Ièé;~drr otà
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pain leurs soinset leurs. veilles, allant sous le
feu d&lemièmi-ramasser les morts et les mou-
rants,..-bn donnaît, a·moins :daus ses grands
lignes,!cetfe histoire adixnirable. qui 'a arraché.
des téndig',nages d'ét6nne t et de respect'.a,
des jounaux; come l'opinion nationale, à:des
écrivains.aussi peu suspects 'que le correspon-
dant aïgláis et protestant:u. Tirmes, enfin aux
Piussiens eux-mémes,!

"Partot~ les blessés. se trouvaient en famille,.
suivant. leur, expression, dans lds ma.isonis de
dees frères, qui avaient souvent instruit leur
enfance, et ils se sentaient déjà à moitié gùéris,'
en voyant la cordialité quiles accueillait. Dès
le début de la guerre, le frère Philippe avait
donné l'exemple.et le signal à tous les'établis-
semens de..Fran.e, et.lesa. archive de la mai-
son-mère gardent comme autait de titreâs d'hon-
neur, des milliers'de- lettres de remercîments
écrites avec effutsion, par des généraux ou de
simples soldats. Ce serait un -lieu-commun
quedrappeler: la ;condteQ des.brancardiers
pendante g 'jPàris. Une chose .seule-
ment:<ju'on mehsait yya~s Eassez, c'est .que leur-
dévouementétaitfout lvolontaire.

'Le frère -Philippeii'avait imposé .ette tche'
a personne ; iI ávait:demandé des hommes de
bonne volonté; 'et tôus,e manie.les plus .timiidTes
et les plusla~ibles, s'étaient offerts av~ec-emj>res'å
sedent e fr re Philippe .irigçait en personne,
sur les e-hamps'de)þataille;cettdpaciflqif armée
de 'léiosfoôù chacuii,' saebut saaotna
tioddouémt, faisaitde laesognie dommre
qutnL rïMéhb py d yxei:son~
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e est rien- s.écriait l'un d'eux; autour
duquel on a empresait Occupez-vous des
plus pressés."
" Et vous, comme.on lui demadit on nom.

Pourquioi? dit-il,:je reph ici'unfdevoir
".dont Dien sul et non les éloges de 'i s,sein-

lables<doit me rconpensf.
Daïís cett'e irùpl plarole; -'iirnbl. frère

avaît résurmé tote l 'dvie' dd 'iristitt' et 'elle
de son supérieur général. Il l'allé oir
la seule réconpeùse dine de lui, Mais il aura,
pir surï·oit, les éloges des h mmeå, m'il ne
cherchiaitpd. p " '

De P'alcooliee ou effets des alcoolques sur
'la cionstituition.

PAR~ xE PR; LARUJ~
(Suite

comme elles sont loin d'atteindre leur but,
sùrtont si les .libatio sont ,tant soit peu co-
pieuses, car la chaleuri 7animale étan'fdimiuée,
cesvoyageurs deviennent ooins sensibles aui
vicissitudes de l'air, etý paient cher -leur impré-
voyance, en s'exposat' ainsi contraeter'des in-
flärämations,.surtout celle des. poumons et, de
luä'dans nos fréquentesitemp'ériesl périr,

enrte,-iètimes du -roid.
-rsoun ,par le.contact répét'avec ce

i ,ide sont "gravement affectés à leur tour et
.les infiannationsla coniomptiontmnme l'a-

poplexie; sont ses biens héréditaires.'-
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Un organe qui se trouve un des premiers
.sur le champ de 1'absorption alcoolique, c'est lë
foie qi préside aà une secrétion dépurajdire let:
d'élùimation. .ussiles troubles quiassiégent
ce 'iáeère, sont réguentsiet se tradmsi~ par la'
jaunisse, 1flanmmtion, la dég'énéreddene
graisseuse ou foiegas des ivrognes. ]ansdes
expériences aites sur des eins on a.vu;pet
après, le tissu spongieux 'du foie, se congestion-
nera la suite de 'injection des spiritueux.

Tróisheures après. avoir pris unionce d'eàu
de vie', l'urine contient de l'àlcool, et il est priuvé
que l'élimination de ce dernier parles ,poumonse
dure huit lieures et qu'elle se'prolonge durant
quatorze heures, par les reins ; ce fait montre.
bien que cas. deniieirs sont longtemps en contact'
avec le liqide alco.oliqueý dont l'aótion détério
rant leu substance, engen.re l'inflammation et
finalement la destruction . de leur tissu, maladièe
connue söä le' nomi d'albuminerie, et qui est?
rebelle à td't traitement. Quelques médecins'
vontmême jusqu'à croire que la gravelle et lai

goutte:en sont, parfois;des conséquences.
Par les peintures que je viens;devous f airé

vous voyèzsque l'éTonomie avant longtemps
trouve; eu4.elque*sorte, saturée d'alcool, et on,
prétend 4ne le.corps ainsi imprégné estexpo
à s'inflammer-spontanémient ;c'estla combustio
humaine spontanée. Le' corps biàle avec
flamme blenâtie, et rien ne sauamait= ie
lémnent destructeur, l'eau méme et fialerneyf
tous les tissus necontribuantiu'âl'alimentet
Etant réduit~en a#dres0'neiests plus qu'un
r6 idu de mièiêres. grasseset6tidesqelqü
pièces osseuses et c'ha'rbonneuses.



P>lusieuxs théorie onit ét~ émises, pôur rndre
'compte d!un pareil phénome Les uns nsent
<que ette .oinb4stion dépend dansés itietss

óot jouer ùn i r à'f'tincelleiéódiiqe
yiais.cett eipothe iliiép de parti

C sans.t e

,Leè atre~ ot un[ 'mnièiéd dei ien ra
tJioniille 'er éeqant€e acécident arle fai

, lää ir ormes ivres allìmnt 'lin'cendi "de
'Leur propre Malnen venanten contact avec une

aipe, une bougie oc un foyer quelconque d'i
týgMion-

K es ujets qui önt' été attints par cett e nau-
aisefortune, p-ésentaièit énleíeht de

Yebonpoint:et'étaient detbuveuirs accomplis.
Jl'aIbordeimintëeiant l'istrumeùf pincipal

:d:lávie 'nâtérielle, intelleâtuelle émoralé, je
eur:parler du système nerveux composé d'or-
gaesservânt de condctes 'au senutiment et

au Mouement et jinsistesurtoutauïlé &er
neau, ".cet organe.roi, cominê dit le Dr Révéil.
"lr-PAsé,-où réside la conscince deT l vase.
5me' fois plus'faible qel'argile, et qui recèle

.oi-rtant le trésor de lapens6e !-"a L'infience
d alcoo lques sur le systèrme s'exerce de trois

nnr a d'abord surroitd'excitation, en-
stiite; b1evérsemit et eifliâtrouble des fone-

ions èlébrales et dela iiolle piniêre.
rtantde là,. dip ueutaussi diviser:l'ivresse

9k:])iihà' le 1er'l,é , tenigératiiè du eo pe
élèe lfaceeëst ,njectée l red vsfiffles

f ltésinleâtuëlle'sexr avec, Ipus.d.
n, tantôt embafrs de: la la! e 6tat. ÍT



c3acité, mai~Î päiydssUstout, gfnd1 dàispsi~11
à labelle htunéuß,etnaux'épåanients a9ffecQ

ue uE n degré plus aaucé,la raisoi eta
volonté êonmneent à erd edelers dôi
La :sevoiléde.iugés, erega d dro
expression; le - ertiges 'annoncentetconme
dit Riih;7 aux ispirations d'un ësprit stimulé[
suc'cèdé 'n bavardage inèpte ; lès discours sont'
sais liaison et la joie est extravagaute. Le 't,,
ractère tourne'à la suàceptibilité, à la déiance:
à l'irascibilitéê Les jugements perdent leur
justesse, ils deviennent incomplets; jasardés,
incohérents ; l'esprit. devient mordant çe n'est
plué qu'n flux désodonné d'idées i init
par faire placga un éritable délife. "
.Si, l'axiôme in vno NertaS trouve. quelquefois

son application dans le comiencement de l'i:
vresse« il est contestable ici, attenduque
l'homu ivre,/n'ayant plus de boussole pour se
guider, n'est plus qu le jouet de*son imagina
tion déliraute. 6La puissance mùsculaire état;
pervertie,les mouvements sont inèertains et la 

démarché est:chancelante.
DänsIle troisiène %degré, il y a abolitioI en-

tière de Tintelligence et du iouvement. I'indi
idu est ivre mort et -devient non compïsi

Dans ce dermier ; cla congestion au cerveau
est très-forte et ce qui e pouve, t n
prat -danSesocircons cesiles 6atons

àes ilourusesans provoquer -a m

ceste'rt.- dansé ee d ti» e morZ
fait desvictiiñes ptintôchez ceux qu.e si t
:.aduitsilpyr .n' exne. iden h
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a voir se continuer ce qui est déjà commencé.
Notre province est surtout jusdici recrutée
"de popuiatio nouelle iaridles habitants des
vieilles prvinces ; ça é'rn bien ; ça été un
m'al. Bn fait,,l chosë s'es t produite un.peu au

hazard e lv plus souvent sous lempire
circonstances déplorables. Ô'Se't ce mouvement
des' anciens: établisseents vers les nouveaux,
qu'il s'agit de régulariser, d'améliorer et d'acti-
ver dans de meilleures conditions.

Manitoba offre à~i émigré du Bas-Canada;.une
terre de 160 acres,'toute de prairie, s'il:le veut,
d'une fertilité extraordinaire, d'une culture
immédiate et facile, et le tout pour dix'piasties.
Le climat de notre province est très salubre; et
si l'hiver est un peu: plus long que dans le sud
de Québec, en revanche la terre ne se couvre
que d'une mince couche de neige, que le. soleil
du.printemps a bientotfondue; de soète que les
travaux de ferme se font au même temps qu'en
Bas-Gana'da."

Manitoba jouit des mêmes institutions respon-
sables, et libres que les anciennes provinces.
Les catholiques ont leurs paroisses, leurs égliées,
leurs curés, leurs religieuses,;leurs couvents et
leus écoles,' absolument comme en Qrjada.
'Le ctholique paie sa taxe d'école à l'école
ca'tholiqu.le protéstn paie la sieùne'àl'éèôl
prôtestante La langue françase se -parle dans
les cours dans:la'législature, dans les d6cu-
memt officiels ,et:parout commeen Beas:anada.
Le òcmierce.est trsfloissantïet deandeide
nouveaux renibfôitWéie' .ene' sommes

s assez représentésdans le comïmerce et lin-
clue h i avis'û Pos jeunes négociants
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Sans doute, nousn.e prétendons'pas dans ces.
quelques lignes énuimérer tousý les avantages
qu'offre·au.'cultivatenr,à l'ure et au com-
merçant bascandien notre pr-ovince de 2Ÿ[ani-
tob; mais ces queles lienes. suffir ont por
démontrer le but sérieux et très louable de' la
Société dColonisation de Manioa.- Puisque
le renfort dela population "considérable que
devait nous donner la perspective de' la cons-
trtrction du Pacifiqe nous manque aujourd'lini,
tâchons d'y suppléer, en, appelant ici le flot si
énormde del'émigratioii du Bs-Canada vers l.s
Etats-Unis. C'est une 'tâche patriotique et.'
essentiellement canadienne. ]onneur à la
société ui'l'eitreprend, et espérons que .ses
efforts seront généreusement second6. par nos
parents et f'rèrçs du Bas-Canada.

Déjàa d'ailleurs, nous attendòns au printdmnps
l'arryée dds Manitb d. plusieurs faimilles
canadienmes emirées aux EtatsUnis e 'eit de
bon augure, et un bon commencement: cou-'
raoe '

es§pe-r sonnes de la Province de Québec et
d'ailleurs qi désirent énmigrer a Manitoba et
avoir des renseignements sur le pays pourront.
s'adr esser au soussigné, au dreau du Secrétaire
ProvincialWinnipeg'

Seóï·étaie Cgorrespondantù.
'Soiété de Colonisation de Mnitob

- 0e



Un boit exeIple

On lit dans T' Unio des Cant de ' Et, ;
Comme la'belle Söci6té de'a Cröia de Tein-

pérance sùbit de pjlu' eii pus -des'ees dans
presque :outes nos- paroisses, .à l'époque sds
fés de Pan;-oû:les fisites ét les reidez-

vous sont plus nombreux; et surtt à Papo4ue
-de élections,. oà&P11n s'applique à s'étourdir

davantage, je ciàis.que-c'est un devoirroi
de livrer à la publicité le trait plein d'h'éroïsme
qui suit, pour~ lédifi'ation de mes 'concitdyens,.
et pour la hont-de:ceux qui viventencore da
l'esclavagede la hideuse. passuin de, ivrogne-
rie. Ils verront là ce que peut faire-un homme
de cœeur, et l. noble-'rôle d'une femme'- pieuse

qiui comprend. son devoir':
O'êtait au mois d'òût de l'année 1871. J'

'remplaçais le curé l'une paroisse du didcse de
Québec, absent pouri uneuinzaine dl jours.

Yors la finu d'une journée 'de pluie accompgné~e
dhm-vent froid' de nord-est, un vieillard, encore

vigoeux malgré ses 80 ans,. entra soudaine-
meUt dus le presbtè 11. était tremp jus-

.qu'auxosJ Après les. salutations.dusage,,je
l'ongageai è ~s'approchier du, feu:poiùVse *echáuf'

Qnel est donc le motif quivous amènirpar
un' pareil tenïps, lui-dis 'e ?

Ah -! ånosieur, il, c'est la -nécessité.
Tout yieux; que jeêsis e:suis se e je viels

de quérfr 'mes ammnaur'nis'é taeûthé dans
lp bois, pdur semétte & abri du mauvais temps.

'ai en plisieui-. enfanits, et: mnaiteant ils



sont tons disperséslesLlUns sont aur Etats
Unis,Ttles autres aù HäùtOdnada.Aujourd'hui
je suis oblig à de nex faiu. aide ar des étian-
gersipourema clture

-C'est ben êjénible qu'une telle situation, à
votr-_:ûge; luipliquhi-je.

Ôuilè'estrai dit le vieillad, etissuyant
deur gosses larme,. tour comblé de mal-
heur ;U a bon vieille ést :actuellement rave-
ment malade. J'aais toujours:espéré célébrr
ma emquantième-niversaire de mariage, mais
j'ai grand 1peur ue l .-bon; Die: e ève
avant laiujanvirpochain

La 'digne fenië ! e'lle n'e méritait pas 'elle
de soulfrir comme moi

Pour vous faiie 'conpendre son mérite, mon
sieurMwoutes'ilvbus platt ce que je :vais
vousi.âcointer, carje lui suis redevable de tout
à ma femme.
*tAvant.1låtablisèément de lå tempérance dans

not-e paroisse j'étais un pilier r d'auberge. e
buvaisýlejour et lanuit W oulienile m'occu'per
de ina: culture, jeassais montemps à me pro
mener eta âfêter' avë mestristes amisMa
pàuy e' fenm'seule a lasmaison, surveillait'
tout;et'traia.illait comeune-esclave pour éloi-
gner ld.anisère. è v~celajamais'de reproches
amers5 jamais de auvaisehumeur elleendu
rait toutavecune patience évangéhque.Que
de fois,'türivant au milieutdeéala nuit, mnoitié
ivre .. ètåquelquefois connlateñíent4rejeîl'ai"
trouivée "m'attendantav'ecTiié,6 t ~récitant
dévotieéntf soduc«apelet quùtebti

tais jet e pu



* .Ir

<vais -m'empêcher de l'arlmirer. .Âussi, monsieurr'
a; léiinords m'étouffaîent, et.la honteme.faiåait

monter la.rougeur au front malgré moi: Mais
-j résistais toujours à la r -ce, etje continuais

* le-nméme 'génre de.vië. • e'son'côté, élle écti-
nuait à prier, xne·donnant?'eièmple .du travail,
d'une inaltérable douceur, et de toutes-le's ver-
tuschrétiennes.

Dieu devait exaucer sa. pérsévérance, -t c'est
cequi. arrnva.*

Dap's l'été de 1847, les Révérends Messires
Quertier et- Mailloux, iiivités par -notre: digne
curé, vinrent nous' précher la temyérance pen-
dant une retraite qui dura huit jours, et prbdui-
sit -un bien immense. -J'assistai à tous les exer-
cices de cette- retraite'j'écoutai attentivement
tous es'sernons,, et chaque fois'que les deux cé-
lòbres prédicateurs fesaientleport'ait del'ivro.-
gne, de l'homme sans caur, qui foule aux pieds
ses devoirs de père et d'époux, je me reconnais-'
sais comme si j'eusse été seu 'dans -le monde.
La lumière'pénétraît de plus; ën plus dans mon
ame, et les remords me torturaient.-

Ma'pieùse. femme, témoin de tout fce qui se·
passait, pleinie de.confinne en la bonté infinie
de Dieu, redoublait deconfiancee eadi
avec plus.d'instance ,ais la gre de ma"conversion. Oh,! que jla grpriècr d e sai te
feomme est puissante.

-1Jin dela re.traite,après -avoir- reconnu
mesflOerreurs,savouê mneségarements, et.-m'etre
réconcilié avec .mon Dieu,. je répus des-mains
d prétre l"Croir:de Tempéance promnettant
depi-atiquer la plus parfaite:abstinencé de-toute



boisson enivrante. Je savais parfaitement que
pari moi-même je ne 'pouvais rien, etsque.je
prenais un sérieursengagement, mais une 'voix.
intérieure me disait-:,Par ce signe, tu vaincras.-

.J'avais besoi, monsieur, de cet'encourage
,nent, car la passion était si viòlente !l'habitude
si invétérée.........

Quelques semaines plus. tard,. les tentatives
vinrentm'assailhr. Je n'avais pas un seul mo-
ment de repos. La pensée de boire me pour-
suivait partout, au-champ.comme à la maisoii.

Unjour que je reyenais du bois' plus1r tenté
que jamais, je passai de-ant la croix que.j'avais
plantée ici sur le bord' du chemin, à l'endroit
même bù se -trouve l'église; (car c'est moiqui
ai fait don de, ce- terrain;)'-sa vue me rappela
vivement mes engagements.. Je continuaima
roatte,-et latehitative'r'eiit.-. Rendu chèz <mnoi,

je:soignai mes'animaux, puis au lieu de prendre
le äheminde la maison, où m'attendait ma chère
femme';je pris le chemin de l'auberge, décid6
à satisfaire ma passion. J'avais une rivière à'
traverser sur mon chemin. Parvenu en cette
endroit; je m'a*rtai à considérer d'un air non-
chalant et rêveur le courant de la rivière. Tout
à coup,-il' me semlalentendi-e-cs paroles :Didu'
afait Veau pour se. désalilrer. Cette siple --
flexionB: m'impressionna.., En relevantla tte
dans cette direction,4j'aperçus la croix d'ici;: Ce
seulsregard mit fin à-la lutte; c't .j'eus horreur
du.danger que jervenaisde courir. Lavictoir
était' assurée 1' diausùtat:en I'apostro
phant-mi-même: W***;dsoni ieboias
que Veau, et à coipr.'aijôurd'huif pouri expier -



"es ist.empérantïes; tu . ratiqueras .non seulementh
l'abstinence. des; boissòn» v enivrant es, umrais- aussi2r
l'àbstinence de'viaizde' -

'De retour-.chez moi; jet racontaità» ma femm-e
a-victoire< nqueje venai -·d remporterf; i.ne se,
possédant plus de;jie,-ellelassacouler~d'abon-
dentes larmes, pis.,se calma, .et ,reerciaoDieui
avec mùoi de.l'assistance qu'il vendit deme&doii-

J'ai.tenu parole; monsietur; il y a 4'ans que
je n'ipim;oso ivadeM<at:'n
a pas souffe't. ai contraire-il ya longtemps que
je serais -dans laatombe;sije ne me 'fusse'cor-
'rigé: . .. K a..

.A.pi'ès Dieu-'c'ešt-àmatfemme que. je dois m
conversion: c'estr iunesainjte

J'écoutàisavec -une adiration- ce récit.du
vieillard, et ce que\j' admirais leplus c.'est que
le saint homme en faisant :l'élogender. sa" .chère
épousé, 'faisait ele sierp'opre:sans -s'en' douter.

.UÜ"Pata
3 anvier'18.

* aum n''r

Seigniup rosoc'qn es
* ~ domnio la' guèrison au malade, et

lquainamin fass. plierce qui
ruésistf.

Ñsavnsdonné. ailleurs a: définition<de la

liarité,re-a, qualifiant:deplus pur des amours:e
Elle est'engendée au caeif dëThomme,'comme-i
Notre-Seigneur1 dans-ceseiu 'deslleVierge;-par
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foperation due8aiutEsprita Ni-les 'liens dt
sang iI xeconnaissanetni a symaîähiéÑ ni
l'amitiê q¾ta fait'naître un: comnerce continuel,
ni cette 'inclinatiMpoétiue<et douce qui
entraîne d&ix jeùne&genà :a'unir.pour> former,
une ' fuvelleamill selodf 'ordre établi pa ]a
suprémeWSagesseiney sontàýourd ien ndans ce
divin 'imour'qui esticelui que Iiëeeut,' et qu'il
a toijours'pour leihomùes

A cs amours'de outgere que nous venons
d'énérer'ont pai-lesbétres sans raison; ce qui
prouve quel'intincty est-pour quelque.:hose,
quoiquel'ae:es'purifie;les çennoblisse etbleur
donne ler vraie 'valeu-. Mais/detu les étres
créés;; seul l'hoïnme~ compiende et éprouvë' la
compassion. .C'est le sentime»t humiain le plis
exemPt'du toutç:égoïsxescelui où diaspaaît le
mieux l'inéviableersoñialité; et dan~ lequel,

l'abnégation et le sacrificesont le plus asponta.
nés, et le plus libres de tonte eitéressée.
D)ieu, ar sa divine do*tine, l'a élevéejusqu'à
la hauteued.'mifprécepteg:et d'n':oyenude
sautgöt il:l'a tantaiuïéogùil a dit que c'tait à
Lui qùefdanait/celuiegru donñait'aurPauI'res

'estP.ourçuoideeloesons drtpüple chrétien
lui faif<tlire que dés 'hiiisavait bien qu'il
aurait toujomna en emonde des pauvres'et des
nochesm, - '

Imbucdesces 'sublizftes marimes, 'e: peuple
garde 'mémoire;,, pdare, en'fils, cesaexem-
pIes' sixplešét canidides danä'la'form e,' profonds

et aseeiques lanespeur idn eguenous i ellë
rion~e,úsiddetaitúpaz 'une -irrévérenceg-des
fables #eligišusesß yean t e mot fdais-le pre-
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mier sens que lui donne le' Dictionnaire de
Académie : Une iaation inventée pour charmer

en - istruisant; ou encores uner dém.onstration
pratiquedun point.de doctrine.

Nous' allons reconter cun de ces.exemples
recueilli dela. ,bouche d'une pauvrevieille
paysanne,;qui. est aussiingénieux que simple et
touchant,~ et quimet admrablemenitenkvidence
la manière :e voir et de sentir du tpeuple dais
le sujet queinou5traitons.'

IiRy avait,.dita, bonne vieille, deux frères qui
avaient hérité de .lers parents une fortune
honnéte.; l'aîné ;épousa uné femme qui avait du
bien, celle dìüf¶econdi ait riei. La fortune

;,sourit à. ,aîné qui-s'enrichit et fit défat au
plus jpune, qui sans réussir, s'épuisa de travail
et finit par tomber 'dans la misère;

Il arriva:que l'aîné et.sa. femme en s' enrichis-
sant devinrentaares:.Leur cœur s'endurcit,
et ils s'éloignèrent de Dieu

Les autres, au contrairer étaieurt restés .dans
leur pauvreté résignés modestes etsi: cozmpa-
tissanti po'ur a::misère. da.utrui, qu'ils~ aparta-
geaient leur morceau de pain avec .phis -pauvre
qu'euix ;sils'sétaiexit enmmne tenips;maintenus
bonschrüienéttv aisidévots, et Pohjet tout
particulier :de leu4 culte étaitandésus de laza-
e que l'on voyait dans leur voisnage, et qui

couronné d'épinese et:chiargé de sa.croix, disait
au passant; þpar. la voix d'une inscription placée
au-dessous 'de -la.sainte' effgie: Que celui qgui
& aime tprenne sa'croiz et me-ive.Après' avoir

'lu. cette inscription,les bous époux embrassaient
chaque fois aveo une nouvellearder a crois
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quele Seigneurdeur avait envoyée comme '0oni
les attirer à lui.

-Le mari tomba malade; et quaind toutes leurs
ressources urent >épuisées¿ et quetout ce qu'ils
possédaient-eut étévendu-, pour subvenir aüx
frais 'de]a maladie,il dit-à sa femme d'aller,:
:demdauder:dre secours à son frèrë. Celle-ci fit
ce que sonnmari lui avait .cominandé, nais son
beau-frère et sa belle-sSur la reç,urent mal et
même avec dureté, lui reprochant" en face la
ruine 'de leurs frère, qu'ils imputaient, comme
c'est l'usage en pareil cas; à sa mauvaise admi-
nistration. Pour tout secours, ils lui donnèrent
une somme insignifiante.

La pauvre femme retourùia cher llë.humiliée
et:bien triste; et raconta,.à :on. mari ce qui; -lui
était arrivé;Ainais celui-ci excusa'on méchant
frère; et à peu de jours -e là, se voyant 'en état
de se lever, il 7oulut aller lui exposer lui-même
ses embarras et sa détresseî

Ce frère dontle cour-déjà endurci, se facha
en levoyant;-ilne- oulut pasdl'écouter, ett lui-
jetant ue pièce de, monnaie paria figure, il lui
signifia; <qu'il eût a -travailler, puisqu'il 'était en
état de:le'faire; et-que.loiumde songer a l'inipor
tuner de hoveau; il né mit plus les pieds chez

luiAi
Le avrehemãe/qiséaitendurant, ne

répondit ienritla petite-pièce de monnaie,
rentr-chez lui et dit- a afemme:

end cet argent, le dernier que no.us
auxoàsi demnandê : ânotre frée ; achèten aiu
et ce qu'il faut pour-mé«tti'xumn etit po6tau feu,
et comme, ce sera le. dermer que nousm Mange-
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rons,.je vais inviter. notre pèreJés deaza
reth venir e partager avec nons "a,

Aussitôt il-,sortit, etd ~agenouillant.deyant le
Chr'ist, il ui-diti ; d.eigneur, e ~neé :sipas
digne qe ous ntriezdans ma .pauvêdemeu-
re et po-urT ntje yaisivous prier d'y yeIr pour
a äfnetiler,; fai bien peu: de choe,.à vous
offrir,sSeigneurïais jeous:invite àma pauvre
table, puisque sil soävent;vous: av.ez admis à .la
vôtre ce misérable. pécheur. Seigneur vous
qui ne méprisez paies-:petits acceptez ceIqui
est offeitde sitb~ eoeur."

En entendat . îdisàours, le Christ inclina la
tête, comme pour dire qu'il faisait droit à la
requete, et le bravehonme.sien retourn chez
lui.avec unetelle joieuncour, qu'ien.était
suffoqué;etque les parolestxestaint.êÁtíangées
dans songosier. Seulement de grosses larmes
coulaient sur son visagec,omme si chacun de
ses yeieût 6té une pntamne.

Eniin; il .eut s écrier, en s'adressant à sa
fémme: ésusmpnidoux Jésusaie, dra s'as
seoir à latabledu pauvrexle Roides ois:entrera
dans la maison.de:sóinfime créatare, pépare-

tout.- onne-lui lune ,couche de- chaux, jguelle
soit blanche etin'e tte pour plaire au Seigneurd"

aeinm seCit ussitt'end:devóirý de. tout
arranger, et la misenîepeiten et pavreniais

éclatante de propreté, ãyáit pas uiaevaise

yant le coup eanidi onfrgpála.porte.
Ctaitun pauvre demadait umne, et
ui en aval gran esom



"Je nirienseh ndit e femmeiais le
dner!est-prét, *et qOique ce it fe'de chose"
jedonneraia part à cëeédsiteux, et jeIne
dine-äi pas."

1e atteignit aussitôt le pain, en"-coupa une
trancie tira:de la marmi ine assiéttée de ce
qu'elle conteait, it là don-a au: mendiant qui,
'maigea.et bénit, en s'en ,allant, amaison cha-
ritable où onTI' vait.secouru.

Cependant;l'agro-midi se passait et Jésus de
Nazareth nevenait pas. Deuevoyantle mar
il allaretrouver laisainte iníage, s'agelguilla de
nouveau, et.rappels au Seigneur ss promesse,

''ai:été chez toi, répondit .ésus ; vous
avez eçu dan yotre tafnisn, 'et vous m'y

*avez donné m uer c'est pour cela que j l'ai
bénie." -

epauvre homme s'en -evint chezlui si con-
tent et si fer, que son conr ne tenait pas dans

poitrine, etil rapportalsa femme ce que lé
le Seigneur u-uivait dit

kdater depe jour tôt rospéra, tout fut
'bonh'eur das cette naison odT'on avait enduré
avec tan "'depatie icéVetýde'r iglnation oùTon
s'étaiftPté le pain de- bouche our le donner.
au pauvre.

La Ibelle saoeur qui'tait 4re-nieuse, r a
bien voulu savoird'o v'enéit 'ce 'cingment,
dáns1 sitíati onudew os Oé.o

Elle alla:doiuciesvorleùrfîtmllle cajolriesi
etdinit par les;qüestionnie sur ce 4ieitë état-

si' cùrieuse:d'apprendre. .

Les baes gens, siniples de éccur,'li, rIoAn-
têrent, dans'enrbonne foi comment ils avaient



4nvité $éesus de Nazarethi A.yenir. chez enx, et
*comment ce. Seigneur, si bon et si accessible à
tous,.eadit daigné.vénîr' dans: leuí. -maison et
l'avait bénie.

L'avaricieuse-femme se hâta -d'aler - raconter
â omarice qu'ell' ayait découvert, ' et ilS
convinrent. ensemble. que celui-ci. irai inviter
JTésùsde Nazareth. :Jésus,-dont laclémence ne
'ddigiie. aucun'de c qui l'invoquent, ne le
refusa point. u Aaeinformée de la réponse,
la, femme se mit a orner pomnpeusement sa-mai-
son, etâ ày pi-épai-er un splendide festin..

Au jour 2harqué,'et omme ils étaient,à atten-
dre leur.convive avec une joyeuse impatience,
un pauvre se présenta à leur porte. Il deman-

-dait l'aumbne, et en 'avait -grandement b'esoin.
Mais; ils la lui refusèrent, et comme i. insistait
-et renouvelait ses supplications, la. femmesaisit

nu b uon et lui en appliqua ,un tel coup, qu'elle
-lui fit une blessureâ ala tete::

'Voyanit cependant-qut..Tésus ne venait pas,
le mari s'en fut s'a.genouiler devant l'effigie, qui

-portait une 'blessure- derplus a la tête, et luidit:
Sei wjä 'e us. pasproxis:de venir

Chez 1 : - - '

Et j'y a été, répoidit le Seigneur, mais
vous n'avez pas vout'u me recevoir, vousm avez

chassé:et vous m'a.vez'blessé. ' - -r

L'homme s'en, alla j'déspé. ome-l~r'atà ' - epr.-,omme- ilaivait aon ietouvapsus 0que des
déçombres. -Samaison avait r.is -feu,et enlun
ntant toutes s'icheses a'vaient été réduites

~en cndres -~:~

t '- tot
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ste. Geneviève, Vierge.

{Suite.]
Les parent de Geneviève -étant morts, elk

int abite Paris cbgesmaraine et là elle
tomba en des maladies efyables. Bientôt e

ma empira à f télpoint,, .q'elle sta trois
ours ée dê sntiment.Une1égère rougeur
répande sur. ses joues téimoignaitseuleque l

enel'avait point abanonuéemais;itandis que
son .orps était:dan. cet appaent état de fai.
blesse, son Aspritsetranspotait enDieu, ssistait
aux mystères les 'l>usublimes.:Il lui fut donné
de pénétrer ,armiî lesch<eurs'des anges ; et si
deâ historiens se sont abètenus de révéler les se-
crets qui-lui furentalors nontrsil, s'excusent
sur.ce que l'incrédulité dës hommës lesi aurait
exposés aux outrages. Cette prudeice à laquelle
l'état des esprits les obligeait nous Iaisse, après

es sièclesde bien aniers regrets
Dieu ayant ,enfin rendula sanfé à Geneviève,

ellecommnça'à biller au milieu de 1Paris,' d'un
éclat surntarel. On voit par là erison de sa
mère, qu'elle avàit le don des miracles.: Elle eut
bientôt le don delire au fond'descc'nsciences et
decdiscernerles sprits.Une éloqu'ence surna-
turelle lui fut accordée ; ses paroles, enammées
d'un amour dévor&it, pénétraient 'attfond:des
coeursles é *lairient: dÑue; lumière soudaine
sur les péchés, et lesiamenaient à JéÉsshrist,

De tellesvertu e .se trouvent pasdans la
mollesse. Il semble que les austérités soient la
terre fertile o s'épanouissent les fleurs du ciel

Geneviève ne mangeait que deux fois par se-
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maine, le dimanche etle jeudi Ces jours ses
repas 0onsistaient eninmorceau de painmet des
feves cuites àTéean Elle observarigourusemen
cette a1stinéc, 4épuis l'âg dequinzéansjus-
qu'a celui de cinuante. PKette6þoqer seule
nt et pour obéir 'raur;prétres qu ouver-

n sa conselence elle consàen manger
son pan avec un:peu de lait et de poisson ,;
mais elleéie mnagea jaais de viande, et ne bnt
jamais d&%ini

-Elavit conme d dire q'elle avait douze
cmpagnes u'elle eg i et entretenait près

d'elële Ié ieurp"ossi ble Elle. entendait par là:
Slfi"'a ïl ca e Dieù; laq diarité,a ra
dence, la ma 1iité, lapatience lasimþlicité
l'humnilitéf'le zèle, la pureté, la- concorde, et
surtout, et avant tout la vrité, sans laquelle
toutes les' autres-auraient fui..

6Lcinence de ses vertus qui groupait autour
d'ell des'amis et:des admirateurs lui suscita
aussides anneinis et la. çalomnie s'eoerça su
lleavecureur On l'atiqua dà.toutes parts.
et aint Germiinretournant en Angleterre et
passant de nrfeau p Paris, dut prendre sa
défense. IRemmena les calomniateurs ave lui
dansla chambie dål sainte; en leur p sene
i laisalua, avec unpréofond"respect, éomme une
perûoiine dafs la4llölr. rvérait la,, pésence

de4)iée.N~Ensuite, prenant la péroleil réfuta
~les adsâ*ion þübliéeà contreeelle, eta yla

éloqtteímérnt de ses mérites:devant DieuSi
saint Geviève eut" âà uffrir.e' cepanégyri-
que.' eoiot6 On :sa présence si son hnmilité
fnible sée ; it mis ileut cetantagede.

faire cesser les buits fåehenz répaus par deå
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al Ji tousie,
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dansies ~ ~ ~ ý' eisdi ~ ù~~éent-
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